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MODES 

Les deux granda événe-
ments dont s'est occupco 
la modo depuis une quin-
zaine de jours sont d'a-
bord, l'exposition du 
trousseau de mademoi-
selle de R., ensuite la féte 
japonaise, féte de chapité, 
donnéea 1'hótel de la Ro-
chefoucauld. Nous ne 
parlerons pas de cette 
féte dont les journaux 
vous ont décriftljkfcerie : 
décoration de I'hótel, toi­
lettes vraiment dólicieu-
ses portees avec une élé-
gance extreme par nos 
séduisantcs Parisienncs. 
Nous dirons seulement 
que, parmi cette foulc de 
toilettes éblouissantes , 
une surtout nous a paru 
plus oharmante que tou-
tes. La disorétion nous 
dófend de nommer la 
jeune femme qui la por-
tait, qu'il vous suffise de 
savoir que ce nom re­
monte aux croisades. 

Oh! ne vous attendez 
pas á voir figurer dans la 
combinaison de ce coa-
turne des brocarts lames 
or et a rgent : il était tout 
simplement en tulle-den-
tellc noir et court, car la 
duchesso est une dan-
seuse enragée. Une quan-

Robe de mariée en satin broché et surah gros grain 

De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

tité de bouillonnés et de ruches excessivement lógera 
reoouvraient une jupe de satín, et des colibris heureu-
sement disposés, semblaicnt, pauvres petits prison-
niers, voltiger dessous; des paniers tros bouffunts en-

veloppaient les hanches; 
le pouf prononcé, et sous 
ees flots de tulle, toujours 
des oiseaux : une jolic 
voliére adorablement por­
tee. Au corsage lacé der-
riére et a longue pointe, 
un décolleté arrondi plus 
accentué devant; autour, 
u'ne dentelle retenue par 
un cordón de diamanta; 
a l 'entournure, méme 
cordón attachant une pe-
tite dentelle; un groupe 
de colibris á la taillc et 
un autre dans les cheveux 
avec une gerbe de dia-
mants. N'est-ce pas que 
cette toilette méritait de 
vous étre décrite? 

La plupart des coiffures 
dégageaient la nuque. 
Celle-ci formait un cas­
que roulé avec des coques 
laissant échapper do pe-
tita frisons, les Ileurs 
de cote; cette autre avait 
les cheveux de la nuque 
ramenés sur le sommet 
de la tete et maintenus 
dans un peigne d'écaille, 
le bout ramené de cote en 
rouleaux légers; toutes 
presque uniformément se 
complétaient par dea fran­
ges ondees, des ondula-
tions fuyantes et des pa­
pillotes ou accroche-
cceur, a la reine Hortense 
et á la Récamier. Les 

ganta brillaient par leur longueur; on porte ai peu, 
si peu do manche — un soupQon, un ríen a l'entour­
nure i— que le bras est trop déshabillé avec un gant 
moyen : on couvre done le bas, pour dégager le haut. 
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Est-ce plus joli ? A celle qucstion la réponse inva­
riable est : C'estla modc. 

Parlons du trousseau de maclemoiscllc de R. La, que 
de merveilles de lingerie, que de splendeurs en den­
telle et en broderie, que de fines batistes, que de 
belles toiles, que de fágons coquettes ! Nous ne pou-
vons jeter qu'un coup d'cail rapide sur chaqué catégo-
rie d'objets, la foule mouvante nous obligeant á mar­
che r Voicí des draps en batiste avee des entre-deux 
de dentelle fixés par une broderie courante, le grand 
chiffre íi l'angle; d'autres brodés, sont encadrés de 
vieux point de Venise et d'anciennes guipures, les 
taies d'oreiller assorties ; d'autres taies d'orciller ont 
des entre-deux et des bouillonnés aveo transparent de 
ruban noué a chaqué angle. Nous remarquons que 
les services de table sont chiffrés ainsi : la nappe aux 
doux bouts, les serviettes au milieu. Les chomises de 
jour sont décolletées en carré, et en carré long, des 
garnitures plissées, d'autres bouillonnées de fíns plis, 
des broderies et de superbes Valenciennes, la manche 
remplacée par une dentelle. Les cheraises de nuitont 
la forme princesse et blouse, celle-ci froncée á l'enco-
lure avec des rubans en aatin, de méme pour le bas de 
do la manche; des dentelles en jabot v.t une autre au 
bord de l'ourlet piqué. Que vous dirai-je des jupons? 
Leur élégance égale celle des déshabillés que nous 
voyons k cóté. Le surah et les dentelles, le fin nan-
zouck et les broderies composent un fouillis charmant 
d'une coquetterie toute parisienne. Que toutes ees fan-
freluches, d'un prix inabordable pour le plus- grand 
nombre des visiteuses qui les admiraient, ont dú 
éveiller de désirs! Les peignoirs du matin en nanzouck, 
doublés de surah, sont froncés a la taille par une 
ccinture en ruban de satín; un jabot festonné se conti­
nué en volants. Ceux en mousseline-laine sont larges, 
ouverts et sans manches ; une grande écaille feston-
née en soie garnit le devant, le bas et l'entournure. Un 
déshabillé en batiste fraise écrasée a la jupe. cou-
verte de dentelle bretonne et la Camargo ouverte sur 
une chemisette en gros tulle créme, avec des spirales 
de dentelle et d'énormes choux en batiste qui sortent 
d'une collerette en dentelle dont ils forment le cceur. 

Un autre déshabillé est en batiste créme a jours, la 
fagon est princesse tres enlevée avec des paniersrappor-
tés; pour garniture, de hauts volantscouvertspar trois 
rangs de tulle point d'esprit; ce déshabillé se metsur 
une robe de dessous, demi-ajustée, de forme princesse' 
et en taffetas créme.Que vous diredes cache-corsetet 
de lous ees riens intimes de la toilette, si ce n'est 
qu'ils sont aussi soignés, aussi gracieux et aussi élé-
gants que les toilettes. Les bas de soie et de mignon-
nes pantoulles assorties, des mules brodécs, en ba­
tiste, sur transparent de satín sont assorties au pei-
gnoir ainsi que les bas en fin fil d'Ecosse. Toute cetle 
recherche est du meilleur goüt; il n'est pas facile, 
méme avec beaucoup d'argent, de composer un en-
semble d'une harmonie parfaite. Le goüt £st chose 
plus rare qu'on ne pense. 

Nous remarquons desjupons avec un pouf, lequelest 
soutenu par une tournure fort bien agencée. Qui a 
porté une demi-tournure fuyante de madanie de Plu-
mentnepeut guére en porter d'autres; elle est taillée 
avec une entente de la mode qu'il est rare de rencon-
trer dans cet accessoire obligé de la toilette. Le 

DE'MOISKLLÉS 

jupón en nanzouck, le Irotleur, est destiné comme son 
nom d'jndique, au costume de promenade et de cam-
pagne. La tournure en andrinople ou en brillante est 
préférable, pour l'été ; elle est garnie de broderie ou 
do dentelle. Le corset sultane et la cuirasse Jeanno 
d-'Arc ontunecoupe qui amincit et allonge la taille; 
le corset cage avec ou sans ceinture Jeanne d'Arc est 
parfait pour la saison, on y est á I'aise tout en étant 
soutenue. Voicí l'époque des départs pour les bains de 
mer: nous rappelons done k nos abonnées qu'elles 
trouveront a la maison de Plumcnt, 33, rué Vivienne, 
le corset bain de mer si utile aux baigneuses. Ce 
corset, genre cage, avec le dos et le devant en ilancllc 
fenestrée, se maintient par une large ceinture égale-
ment fenestrée qui s'attache par un bouton. Ríen do 
plus commode pour les femmes un peu fortes: ce cor­
set soutient sans exercer aucune pression, et laisse 
les mouvements tres libres; il coüte 20 franes. 

Puisque nous parlons de la saison balnéaire, dési-
gnons á nos lectrices l'étoffe serge bain de mer, un tissu 
de laine souple qui a grand sucees pour les costumes 
de plage, de campagne et de voyage. Pour la plage, la 
nuance écume de vague est sans contredit la plus... 
yenre; des rubans de velours pour garniture. Les 
teintes marine, brun carmélite, myrte se réveillent 
par un velours de couleur vive, les teintes effacées le 
deviennent tellement sous l'influence de l'air salín 
qu'elles disparaissent presque, et puis il est permis 
d'arborer a la plage bien des fantaisies originales in­
terdi tes a la ville. C'est a la Compagníedes Indes, 34, 
boulevard Haussmann, quesetrouve la serge bain de 
mer. Parmi les tissus qui conviennent aux costumes 
habillés de Casino, de diner et de soirée chainpctres, 
nous désignerons les jolis foulards k dessins Pompa-
dour, le voile broché, — le fond óreme particuliére-
ment joli — le tonkin, et puis des surahs changeants 
que l'on combine avec un fin voile. La Compagnie 
des Indes envoie, sur demande, des échantillons de 
tous ees tissus. CÓRAME L. 

RELÉVE-JUPE MARCERON 

Maison Leseur, 23, rué Auber, et chez tous les grands 
merciers de París et de province. 

Nous avons parlé de* ce reléve-jupe au double point de 
vue de la commodité et de l'élégance; nous disons élé­
gance parce qu'il peul donner a la jupe, méme courtc, 
beaucoup de gráce, si les anneaux qui servenl a la rele-
ver, sont places avec entente dans les plis du drapé. En 
isolant du sol. le bord de la jupe, il dégage le pied el 
permet les longues promenades a la campagne, sur les 
falaises, el ¡'ascensión des montagaes. Nous insistons sur 
lous les avantages de ce reléve-jupe, parco que nous et 
nos amies les ayant appréciés, nous croyons, en les signa-
lant, rendre un réel service aux voyageuses qui vont s'cn-
voler vers les bords do l'Océan, vers la Suisse, le moni 
Dore et les Pyrénées. • ! / 

9 * 

CHAUSSURES 
Maison l'oivret. H. Kahn, sucresseur, 61, ruó Monlorgueíl. 

La chaussure est un des cótés essenliels de la toilelic ; 
le coslumé court,en dégageant le pied, ohlige toute l'emme, 
si peu soucieuse qu'ellesoit d'élégance, a élre chaussée élé-
gamment. La gráce de la coupe et la solidité se trouvent 
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réunies daña les bottes et les souliors de la maison Kahn, 
et leurs prix sont tres raisonnables. Un grand assorti-
ment et de nombreuses largeurs sur chaqué longueur et 
pointure permettenl de chausser les pieds les plus difficiles. 
Les souliers sont lachaussure favorito de l'été; les formes 
sont si variées que nous ne pouvons les détailler, nous 
prlons done nos lectrices, pour les juger, de demander le 
catalogue ¡Ilustré que M. Kahn leur adressera franco. Elles 
pourront ainsi faire aisément leur choix. Oe que nous leur 
dirons, c'est que la chaussure est excellentc, d'un usage 
parfait et que les Jeunes collégiens y trouveront de tres 
solides souliers, les üllettes de bonnes et de gracieuses 
bottes et les bebés des souliers et des botlines en veau 
mort-né en chevreau bleu 
ou blanc, tres coquets. La 
botte bain de mer se fait en 
toile blanche avec bandes 
jaunes. et lacee sur le cou-
de-pied; elle coüte 10 fr. La 
botte en chevreau glacé 

I noir avec piqíire blanohe, le 
talón Louis XV coúte 22 fr. 
Une gentille botte en coutil 
quadrillé noir et blanc, l'em-
peigne en chevreau glacé, 
coüte 12 fr. 50. Nous arré-
tons ici cetto courte nomen-
clature, et nous termine-
rons ees renseignements en 
disant que nos lectrices 
trouveront dans le catalo­
gue la maniere de prendre 
la mesure du pied et que sur 
cette mesure énvoyée par 
elles, il leur sera adressé 
soulier et botte allant bien. 

HYGIÉNE 
Partumerie Guerlain, rué 

de la Paix, 15. 

Derniérement nous avons 
parlé des parfums de toute 
sorte, aujourd'hui nous al­
iona donner une nomencla-
ture des divers cosmétiques 
qu'une femme , désireuse 
d'échapper aux ennuyeux 
effets du soleil, de l'air vif 
des mootagnes et du bord 
de la mer, doit emporter en 
voyage. En les choisissant 
bien, le bagage sera ¡léger. 
Pour le visage prendre : la 
créme de fraises, lapoudre de cypris; les personnes dont la 
peau est couperosée emploieront| la créme emoliente au suc 
de concombres. Pour la toilette: l'eau de Cédrat, l'eau de 
Verveine, l'eau de Laurier-Camphrier, cette derniére ex-
ccllente pendant la saison chaude a cause de ses propriétés 
hygiéniques. Pour les mains, les p'átes aumiel, ál'amande, 
en poudre ou liquides, sont préparées avec un soin délicat, 
11 n'y entre aucune substance nuisible, pas de glycérine 
dont l'usage journalier fatigue la peau et la prédispose a 
.se rider. La páte de velours, le savon sapoceti et la gre-
nadine qui s'emploio avec ou sans eau; l'Amidine de gui-
mauve aux fleurs deMontpellier. Pour complément, choisir 
deux ou Irois flacons d'extrails d'odcur: l'héliotrope blanc, 
le bouquot Imperial Russe, le parfum de France; ne 
pas oublier l'eau de Cologne Impériale Russe, dont on 

Robe en surah prime ornee de Ohantiliy, pour dame ágée. 
Modele de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluck. 

prendra plusleurs flacons, l'on s'cn (rouvera bien. Tous ees 
cosmétiques se conservent indéfiniment, méme pendant 
l'été, ils ne perdent ni leur qualité tonifiante et rafrai-
chissante, ni leur parfum ni leur limpiditó. 

AU VER A SOIE 
L. Boucher, 23, rué de Turbigo. 

Fabrique de soies pour tapisserie, ouvrage de fantaisie, 
broderie, crochel, filel. 

Nous croyons opporlun de rappeler en ce moment a nos 
lectrices qu'olles trouveront chez M. Boucher au prix du 

gros tous les genres de soles 
employés dans les travaux 
de fantaisie; quelle que 
soit la quantité demandée, 
l'expédition se fait dans les 
vingt-quatre heures. La soie 
est tréa employée aujour­
d'hui pour ees dessins an-
cieña et surtout pour les 
fonds; elle n'est pas sujette 
comme la laino, & se man-
ger aux mites. Quels dé-
gáts ees petits insectes pro-
duisent dans les tapisseries, 
malgré les soins les plus mé-
ticuleuxl II y a dono un 
avantage réel a se servir 
de soie d'Alger, d'autant 
qu'avec lo prix du groa la 
dépense est, & peu de chose 
prés, la méme. Pour facili-
ter le choix des nuanecs et 
les désigner dans la com-
mande, M. Boucher a fait 
établir des cartes d'échantil-
lons qui donnent les cou-
leurs avec lea tons degra­
des et ehaque ton porte un 
numero d'ordre ; c'est ce 
numero qu'il faut envoyer. 
On trouve aussi de gros 
écheveaux de soie d'Alger 
dont on se sert le plus cou-
ramment pour les broderies 
sur drap, salín ou peluchc. 
La soie pour la broderie 
russe et pour le crochet se 
vend dans les mémes condi-
tions avantageuses. Au mo­
ment du départ pour la 
campagne, il serait bon de 
se muñir d'une carte d'é-

chantillons, avec son aide on peut faú;e l'assortiment com­
plot d'une tapisserie. Demander cette carte que M. Boucher 
vous adressera franco. 

LAIT ANTÉPHÉLIQUE DE CANDES 

25, boulevard Saint-Denis. 

Le Lait antéphélique est non seulemenl une excellente 
eau de toilette, mais encoró un moyen effieace pour faire 
dispara ilro le's taches de rousseur; ce que nous recomman-
dons particuliérement, c'est, avant de s'en servir; de lire 
l'inatruction qui se trouve sur le flacón, car la dose n'est 
pas la méme pour l'un et l'aulro cas. Pour l'usage journa­
lier, un liers de lait et trois.tiers d'eau constiluent une dé-
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licieuse eau de toilette qui enlévera les altérations de la 
peau, telles que : boutons, rougeurs, ele.; ello próservera 
du hale causé par le soleil et des effels oulsibles de l'air 
salin qui alterent la blancheur et la purelé de la peau. A 
dose stimulante, c'est-a-dire coupé de moitié d'eau, le lait 
fait disparaitre les taches de rousseur et le masque; c'est 

alors un remede; des que les taches auront disparu, se 
servir du lait córame eau de toilette, coupé ainsi que nous 
l'avons indiqué; c'est aussi un préservatif conlre les rides 
precoces, qu'il retarde en resserrant les tissus de la peau. 
Un suecos de trente-quatre ans prouve l'officacité de ce 
lait. o . L. 

E X P L I C A T I O N DBS O R A V U R B S NOIRJSS (pages 193, 195 et 204). 

Robe de mariée en salin 'broché et surah gros grain. 
Tablier en broché découpé en dents aigues; elles se dcla-
chent sur le bouillonnó en surah du bas de la jupe, deux 
petits plissés áu-dessus. La traine en surah gros grain a 
deux plissés balayeuse en satín, et comrae tete au second, 
un point ít-1'aiguille qui remonte en formant de petits go-
dets; ce point encadre non seulement la traine carree, mais 
les cotes. Paniers rehaussés de dentelle, pincés a la pointe 
du corsage avec nceud-pouf. Corsage ái pointe, double 
rang de dentelle devant et un coquillé au milieu, monté et 
arrété par un bouquet de fleurs d'oranger; bouquet sur le 
relevé du panier et a la manche. 

Robe pour dame égée en salin prune. — Jupe demi-

longue, bordee d'un plissé-fcalayeuse en salin; toute la 
jupe plissée verticalement de tres larges plis creux. Tuni-
que rehaussée d'une belle dentelle Chantilly relevée de 
trois plis sur le cote gauche; derriére, des coques en satin 
se mélont au drapé de la tunique. Corsage a pointe; den­
telle posee en bretelle. Jabot en matines. Manche ronde, 
garnie d'un poignet et d'une dentelle remontante. 

Visite en gaze. — La visite se compose d'une sorte de 
pélerine qui fait manche, et d'un devant auquel se rap-
porte de cóté une basque drapée sur laquelle retombe la 
pélerine. Pour garniture, deux rangs de dentelle et une 
fine passementerie en soie et jais. 

E X P L I C A T I O N DE L A O R A V O R E C O L O R I É E 4 4 1 9 

TOILETTES DE I'ROMENADE 
Costume en taffetas á mille carreaux grenal el blanc el 

vnlours grenal. — Sous-jupo en laffetas, au bord deux 
tuyautés en velours; au-dessus du second s'arréte la jupe 
en taffetas quadrillé, bas de jupe qui retombe en bouillonné. 
Cette jupe est plissée verticalement de doubles plis oreux, 
arrétés aux deux tiers pac un fiot de ruban de velours. Un 
gilet en velours sur lequel s'ouvre le corsage et s'enfüit le 
panier; ce panier est relevé de cóté, et les les de derriére 
sont dr&pés en pouf. Revers en velours au corsage, et bra-
celet a la manche ronde. Gollerette et sous-manche plis-
sées. — Bas do soie grenat et souliers vernis. — Gante de 
Suéde. — Chapeau en paille grenat, garni de velours et de 
plomes grenat owbrées. 

Costume de jeune filie en mousseline laine bleu pále, 
unieet brochéede fleui'ef íes.—Jupe en taffetas, con verle 
d'une jupe en mousseline laine bleue, plissée de plis coli­
ches qui partent de chaqué cóté d'un large pli creux for­
mant le milieu du tablier. La tunique en mousseline laine 
brochée, est montee par des Tronces a la ceinture de la 
jupe, elle formo des paniers et un pouf cbiffonné. Corsage 
& pointe, orné d'une draperie froncée a l'épaule et au bas 
oü elle finit en pointe. Collerette et manchette en den­
telle. — Bas rouges et souliers en chevreau brillant. — 
Ganls de Suéde. — Chapeau en paille bleu palé, orné de 
roses, passe doublée de velours grenat et mentonniéres en 
étroit ruban de velours nouées de cóté. — Ombrelle en 
ottoman grenat claiv. 

C A U S E R I E 

LE SALÓN (2* ARTICLE) 

A grande médaille ne sera décernéc 
cette añnée á aucun peintre; tous les 
honneurs sont pour la sculpture et 
vraiment elle y a droit. Un soulpteur 
de grand talent, qui est un écrivain 
remarquable, nous expliquait pour-

quoi cet art reste si supérieur a la peinture dans nos 
expositions : c'est disait-il, qu'il ne peut s'aban-
donner au oaprice, que dans son domaine il y a des 
lois déterminées, absolues dont il n'est pas permis de 
s'écarter, sous peine de faire une mauvaise statue qui 
ne saurait tromper le goüt du publie, méme ignorant. 
Cette heureuse tyrannie, opposée aux licences toutes 

révolutionnaires qui éclatcnt dans les galeries de 
tableaux, a produit cette artnée encoré les meilleurs 
resultáis; nous sommes attirés d'abord par trois ceu-
vres de haute valeur: les Premieres Funérailles, de 
Barrías; l'Immortalilé, de Lemaire et le Titán, de 
M. Injalbert. Cette dernicre figure offre un splendide 
développement de muscles dans l'effort qu'elle fait 
pour supporter le monde en equilibre sur son épaule 
colossale. Entre autres maítres, son jeune auteur a 
choisi Michel-Ange évidemment. 

L'Immortalilé est un groupe important, d'une 
conception noble et d'une exócution puíssante; il se-
rait impossible de donner plus d'élan et de légéreté 
au vol de la figure ailée qui emporte au-dessus des 
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peines de ce monde, l'áme dólivrée, glorifiée, tandis 
que la famille, attachée a la terre, suit d'un regard 
plein de douleur et d'espórance a la fois cette sublime 
apothéose. Nous sommes accoutumés, du reste, au 
caractére pathétique et penetrant des ceuvres de 
M. Lemairo, l'un des artistes qui gardent avec le plus 
de piété le cuite de l'idéal en méme temps que le rés­
p e d de la forme. Son Immortulité a le mérite rare 
d'une inspiration bien personnelle, hardie et profonde 
á la fois.—La grandeur, au contraire.nous parait man-
quer au talent tres réel, d'ailleurs, de M. Hugues, qui 
a traite dans un autre esprit, le méme sujet. 

Quant aux Premieres Funérailles, nous les conñais-
- síons deja, oomme la ravissante Biblis de M.Suchetet, 

pour les avoir vues en plátre; mais elles n'ont tout leur 
elfet véritablement incomparable, qu'aujourd'hui, sous 
la forme définitive. On l'a dit avecjustesse:«le plátre, 
c'est la mort; le taarbre, c'est la résurrection. » II fal-
lait l'immortalité du marbre aux lignes harmonieuses 
de ce groupo oú la douleur et la beauté se confondent 
si merveilleusement chez la femme, chez la mere, fié» 
chissante aupres du cadavre .de son fils que portent 
comme une fleur fauchée les bras robustes d'Adam, 
le type de la virilité forte dans l'angoisse méme. Ici, 
une aspiration tres haute s'allie aux qualités essen-
ti elles de la statuaire: unité, caractére, puissance. On 
peut tourner autour du groupe, de quelque cóté qu'ou 
le considere il est parfait. Tout en est vrai d'expression 
et de mouvement; supérieur cependant a la simple 
nature, sculptural dans la plus haute expression du 
mot, etsi la médaille d'honneur n'cüt étédéjá accordée 
une fois au plátre original, elle serait certainement 
venue se poser sur cette reproduotion, malgré le mérite 
des hauts reliefs de M. Dalou. 

A cevictorieux le choix de ses sujets n'aura certai­
nement pas nui, mais il faut reconnaitre qu'outre l'á-
propos, il a fait prcuve de qualités bien fortes et bien 
originales. Sa République écrase t'ous les mau-
vais ouvrages esposes sous ce titre. La République 
de M. Dalou plañe sur les peuples de la terre et les 
unit dans la paix universelle; certains morceaux de' 
cette vaste compositlon d'un mouvement superbe et 
d'une réelle puissance, font le plus grand grand hon-
neur á l'artiste qui a revé pareille utopie. Quelle 
ciarte, quelle ampleur, quelle élógance de geste, quel 
style simple et vigoureux, que de diiuoultés triompha-
lement surmontées dans cette autre eomposition, des-
tinée á la Chambre des députés, qui représente la 
Séancc des éfats génóraüx du 23 juin 89, Mirabeau 
répondant au marquis de Dreux-Brézé! 

Nos principaux sculpteurs semblent s'étre attachés 
cette année á prouver que le nu n'est pas comme on 
s'est tant complu á le diré la seule raison d'étre de 
leur art ; délaissant les Greca et les Romains, ils ont 
rendu des scénes historiques toutes modemes comme 
la Sfiance du Jeu de paume, de M. Aubé, oü des 
figures de contemporains. En ce dernier cas, la ques-
tion du costume ingrat de nos jours est un terrible 
écueil. M. Thomas en est venu á bout autant que pos-
sible avec la statue du barón Taylor qui porte l'em-
preinte de son talent si sobre et si correct, et M. De-
george avec celle de Flandrin tres consciencieusement 
étudiée. 

C'est une idee bien étrange que celle du Marchand 

de masques, de M. Astruc, pretexte b, portraits de 
Balzac/de Barbey d'Aurevilly, d'Alexandre Dumas, de 
Hugo, de Gambetta, e t c . . M. Aizelin a mis toute la 
gráce calme et virginale dont il est capable dans sa 
figure de Marguerite, et M. Lanson, ses qualités de 
style dans le groupe en terre cuite: Douleur mnter-
nelle. Le Galilée de M. Bogino lance assez faiblement 
#on: « Pourtant elle tourne! a L'Amour et la Folie 
courent joliment enlaces par les soins de M. Cordon-
nier; l'apologue de l'Aveugle et le Paralytique a 
donné lieu á trois groupes dont deux, celui de M. Tur-
can et celui de M. Carlier, ont droit a une mention 
honorable. C'est l'idée de la Fratemilé qui explique, 
croyons-nous, cette similitude d'invention. Une fable 
encoré: l'Oiseleur, VAutour et l'Alouette, a fourni 
son sujet á M. Truphéme qui préte beaucoup de 
caractére á la figure d'épervier de son nomine. 

La souplesse du talent de M. Moreau Vauthier se 
fait apprécier dans les deux statues de Moliere et de 
Gavroche. 

Crauk a reproduit la .pbysiohomie intelligente du 
general • Faidherbe. L'honneur de représenter Chanzy 
sur son lit de mort est éohu a M. Croisy. Nous repro-
cherons a M. Barrau de n'avoir pas donné plus d'am-
pleiir et de noblesse a la petite femme éveillée, apiri-
rituelle et fine, une Parisienne déshabillée qui ne 
personnifie pas les grandes beautés de la Poésie fran-
faise, malgré certains lauriers de bronze qui oment 
son front. Un peu miévre aussi, surtout dans la dispo-
sition des attributs, cette Foníatne Castalie, aux 
ondes de laquelle se désaltérent des amours; elle est 
pourtant signée du nom célebre de M. Guillaume. 

L'Ensommei'Wée de M. Delaplanche est d'une mor-
bidesse charmante. 

Signalons á l'attention de nos lectrices des bustes 
et des médaillons que recommande la notoriété des 
modeles plutót qu'un mérite bien frappant d'exécu-
tion : ceux de M. Loyson, ex-pére Hyacinthe, par 
sa femme; mademoiselle de Vére de l'Opóra, par 
M. Maniglier; son camarade Lassalle par Lequesne; 
Jules Verne, par Stecchi; l'amiral Pothuau par 
Taluet; Got et Delaunay, de la Comedie francaise; par 
Sohrcederjla pauvre Feyghine, par Lebourg, e t c . 
Absolument ¡hors ligne le portrait do M. Patín, par 
Guillaume. 

II va sans diré que les hommes de la Révolution, 
plátre ou bronze, sont enmajoritó; nous trouvons les 
Camille Desmoulins de l'an dernier avantageusement 
remplaces par la Fayette. Nous nous serions passés en 
revanohe d'une hideuse figure de Marat. 

Combien de Gambetta, helas! Et tous manques. 
Tandis que nous parlons de curiosités, pourquoi 

ne pas citer la statue d'un goút mediocre, mais bit n 
ambitieuse, malgré son titre modested'étude, que ma-
dame Gustavo Pould, qui signe ses romana Gustavo 
Haller, a exposéo cette année, en la nommant: ¿e Viee 
renuersé ? 

Ce n'est pas seulement dans le domaine qui leur est 
reservó que les sculpteurs ont remportó dea victoires; 
ils envahissent la región de la peinture. Sans parler 
de Dubois, ce chercheur infatigable, qui laisse reposer 
le oiseau pour peindre d'admirables morceaux, tela 
que le profil du professeur Parrot, un Holbein, ou cet 
exoellent portrait do jeune filie ¿Tune physionomie si 

(La suite a la page 200.) 
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plissé, dentelle au corttour. 
Béquille en ébéne et nosud 
Louis XV au manche. 

Ombrelle-en-cas en satín 
Fraise écrasée, appliquée 
d'une fleur monstre en 
Chantilly. Manche en lau-
rier et poignée en vieux 
Raxe. 

N" 4. Co&lume en voile 
brun étrusque, pour jeune 
ftlle. 

Jupe en voile plisare ver-
ticalement de larges plia 
creux interrompus par trois 
plissés conchos ; sur les plis 
creux, au-dessus de l'ourlet, 
une bande en moire de 
méme ton que le voile. une 

(Devanl.) 
Coslitme en velours écossais bleu de roi, el 

ottoman bleu. 

Modelo de mead les Vidal, 104, rué de Richelfeu. 

bande au bord de la drape-
rie-tablier, qui se trouve pin-
cée de trois plis et relevée 
sous un pan plissé, lequel 
part de la taille et s'enfuit de 
ecté ; lá, vers le milieu, it 
est serré par un nceud en 
moire, le pouf est prononcé. 
Corsage á pointc.Sur le bord 
est appliquée une bande de 
moire. A í'encolure, plissé 
et ornement en moire. Une 
chemisette en gaze est mon­
tee par des fronces au devant 
de Í'encolure; sous la poí-
trine une tronce pour la 
faire bouffer; le bas se roule, 
se serré et s'arréte da c&té, 
sur la basque. La manche, 
un peu large, est froncée 
dans un poignet de moire. 

N°' 1 ct 2. Costume en velours écossais, bleu de voi, 
poussiüre,'grenatet oltom&nbleu. 

Jupe en velours largement plissée et tunique en 
ottoman, relevée en pouf tres chiffonné; la tunique, 
sur les hanches et derriére, forme des plis imitant un 
ruché, plis qui reviennent sur le bord de la basque du 
corsage qu'ils cachent completement. Un gilet en ve­
lours avec col montant et un parement Ji la manche 
ronde, Sur un colé de la tunique un pan chiffonné 
par une traverse. 

N* 3. Qu&lre modeles d'ombrelles. 

Ombrelle en surah éreme couvertc de blonde crémo 
avec dentelle au bord et une hirondelte piquúe des-
sus. Manche en ivoire avec poignée Mascotte simple 
se passant au bras. 

Ombrelle en cretonne éerue ornee de médaillons. 
peints. Manche en bambou avec poignée fer it cheval 
piquee de clous dores. 

Ombrelle-en-cas én ottoman, doublée d'un tulle 

PETIT COURRIER DBS DAMES 

Coslume en voile brun étrusque, pour jeune iille. 
MODÍ 

eline-laine et jupe écossaiso. 
DE MADAME HUGlfcH> 30 , RUÉ DE CLICHV 

T 

(Dos.) 
N< 2, Coslume en velours écossais bleu de roi, et 

ottoman bleu. 

Modele de mosdemoíselles Vidal, 104, rué de IUchetieu. 

N° 5. Coslume en surah uni gris et a müle J-aies. 
Jupe plissée aus les de derriére; sur le lé-tablier, au 

bas, sont poses des ornements en passementeríe ct 
soie. La tunique en surah uni forme une pointe aigue, 
et au bord sont montees une suite de petites draperies 
disposées en dents ; pour tete une passementeríe. Le 
pouf court et tres chiffonné, Corsage á pointe, ouvert 
en carré sur une chemisette un surah a milla raies, et 
lacé á partir de la poitríno; una passementeríe au bord 
de l'ouverture et une autre au dessus du parement de 

'la manche, parement en surah a milis raies. 

N° 6. Costume en mousseline-iainc gris ramier et 
jupe écossaise. 

Jupe en cachemira écossais de tons sombres, plis­
sée verticalemont. Tunique en mousseline-lainerele­
vée des cütés et au milieu sous le pouf, de maniere a 
luf faire desainar une porte; un nceud an ruban de sa­
tín dans le vide formé par la drap. Corsage postillón 
avec gilet écossais; au bord, deux tuyautés en mous-
selíne de laíne qui s'árrétent, de cote, au bas du pos­
tillón. 
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attaohante, d'une facture si chaude et si {canche, 
M. Mercié a exposé une baigneuse que nous ne 
consentons pas a nommer aveo lui Une Venus, mais 
qui se distingue par la merveilleuse fraioheur du co­
lorís : jamáis fleur de chair ne fut rendue ainsi, c'est 
le sang qui circule sous cette structure d'un dessin 
irreprochable, cela va sans diré; et M. Palguiére, de 
son cótá, ne s'eti est pas tenu a sa statue de YAsie: 
le vrai succés est pour son Sphinx, Pune des meil-
leures toiles.du Salón. Nous le répétons : heureux 
sculpteursl lis réUnissent tous les dons; c'est leur 
métier de dessiner mieux que les autres et le don de 
la couleur leur est donné par surcroit comme s'ils 
s'étaient efforcós a l'acquérir toute leur vie, eux qui 
sont censes n'avoir pas de palette. 

Avant de quitter les galeries de la peinture oú nous 
sommes remontes, réparons quelques oublis. L'At-
tente de M. Haquette, qui représente une femme de 
péoheur guettant, anxieuse, le retour de son mari, est 
du plus r:éel intérét; c'est un tableau qui mérite de 
compter parmi les meilleurs qu'aitproduits la nouvelle 
école atmosphériste. M. "Worms, qui dédaigne le plein 
air, poursapart, prétebien de l 'éspritasesPoliticiens, 
ce gros Bspagnol á mouchoir jaune qui lit le journal 
devant une posacia au milieu d'un groupe de bons 
bourgeois poussés quelque peu a la caricature. Tou-
jours lo meme tableau, soit! mais qui done aura le 
courage de reprocher á ce peintre si brillant un tort 
que presque tous ses confreres, moins bien doués 
d'ailleurs, ont en commun avec lui ? 

II n'y a pas de mere qui ne s'arréte ravie devant 

les beaux enfants reunís sur une Plnge par madame 
Demont, la digne filie de Jules Bretón, et nous au-
rions rendu mediocre justice aux paysagistes si parmi 
les plus hábiles, nous n'avions place M. Pelouse .aveo 
sa belle Vallée des Ardoisiéres, Realista, il l'est sans 
doute, mais en choisissant ses motifs; la fídélité par-
faite cesse des lors d'étre un défaut, c'est une qualité 
de plus. 

Si nous ne parlons qu'en courant des Bceufs de 
M. Vullefroy, des Chais friands de M. Monginod et 
des Roses sauv&ges de M. Kreyder, c'est que nous 
n'osons insister sur la peinture d'animaux et de fleurs 
n'ayant pu nous arréter assez, peut-étre, a d'autres 
genres plus importants. Nous en avons dit suffisam-
ment toutefois pour prouver ce que nous avancions 
en commengant que le Salón n'est ni mauwat's ni me­
diocre, comme certains esprits dénigrants se plaisent 
a le diré. II n'y a pas de plus grand travers que celui 
qui consiste á relever les moindres taches avec un 
soin jaloux avant de se livrer au plaisir d'admirer. 

Notre France compte quelques grands talents et un 
grand nombre de talents aimables. Auprés de eeux 
qui ont eu deja l'occasion de s'afíirmer, nous en voyons 
avec satisfaction poindre de nouveaux : a propos de 
ceux-la, cheres lectrices, accordez un coup d'ceilbien-
veillant aux ouvrages de débutd'un tout jeunepeintre, 
fíls de l'homme de bien qui fut aussi l'un des médecins 
les plus renommés de l'époque, le docteur Blanche, 
dont la belle figure nous arrétait l'autre jour, si vi­
vante, a l'exposition des portraits du siécle. 

T. B. 

CLEMENTINE DE LA FRESNAYE 

(SUITK) 

ME heure se passa dans ce déses-
poir muet. C'était un orage ef-
frayant que celui qui dévastait 
ainsi cette ame indomptée... Des 
visions sanglantes passerent de­
vant son regard terne; elle s'ef-
fraya de vivre, et chercha des yeux 
un petit étang dont la surface mi-
roitait au loln, a travers les ar-

bres, a la lueur des étoiles... Ces 
étoiles radieuses se levaient une a 
une, calmes, brillantes, purés, et si 
loin, oh! si loln de la fange d'ici-

bas ! La soirée était sereine, le feuillage 
murmurait doucement, des susurrements 
d'insectes se faisaient entendre dans l'her-
be, et tout á> coup la lune, se dégageañt 

d'un nuage léger, commenga a monter au-dessus des 
arbres et a déverser sa lumiere argentée sur le pare 
tranquille... Tout s'éclairait de lueurs mystérieuses, 
et sur le sable blanc l'ombre du cháteau se projeta 

vivement... une ombre immense, bizarre, découpant 
des toits aigua jusque sur les pelouses, l'ombre qui 
avait abrité des générations honorées et paisibles, et 
qui, aujourd'hui, s'étendait sur la descendante désho-
norée cette race antique... 

Nul bruit ne s'entendait dans le cháteau... La nuit 
serait-elle moins belle et moins paisible si les eaux du 
pare s'entr'ouvraient un instant et se refermaient sur 
une immense douleur?... Oui, Clémentine eut la 
tentation épouvantable du plus irremediable des 
crimes! Elle fit taire un Instant la voix de la cons-
cience, et peut-étre était-ce vraiment la folie qui fai-
sait boufllonner les veines de la pauvre filie et róson-
ner á ses oreilles d'étranges bourdonnements. 

Une fortune mal acquise... Sans definir encorece 
qu'un tel fardeau impliquait de remords, de hontes, 
de devoirs douloureux et de réparations, elle entre-
voyait quelque ohose de si humiliant, de' si horrible, 
un abíme si profond, en un mot, qu'elle ne se crut pas 
la forcé de vivre... 

Mais á ce moment, un incident léger, tel qu'en sus-
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cite la Main puissante qui nous protege et nous 
sauve, vint la rappeler á elle-méme... Au-dessus de sa 
tete,une fenétre s'ouvrit, — celle de son grand-pére,— 
et la voix faible et aigue de M. Barnette, causant avec 
son domestique, dissipa soudain son horrible cau-
chemar. 

Chose ctrange, cette voix toucha dans son cceur une 
corde intime et tendré, et le sentimeht de la protec-
tion que, par un douloureux renversement, elle devait 
a ce vieiliard, s'empara d'elle avec une forcé irresis­
tible... 

Le cceur des femmes renferme des trésors de géné-
' rosité. C'était par son aieul que le coup qui venait de 

la frapper arrivait jusqu'a elle; c'était par lui qu'elle 
se sentait déshonorée et méprisée, et cependant, si 
fiero, si ardente, si indomptée qu'elle fút de sa na-
ture, elle n'eut pour lui sucune pensée de mépris ni 
de haine. Elle se sentit prise d'une pitió immense pour 
ce vieiliard coupable et taré dont son pére avait, 
comme elle, ignoré la honte, et d'un désir passionné 
de ramener dans la voie droite cette pauvre ame en-
dormie, si prés de rendre un compte redoutable. Elle 
le blámait, mais elle le plaignait, et, mérae en ce mo-
ment cruel, elle se retraga aveo un.attendrissement 
inexplicable la tendresse qu'il lui avait toujours mon-
trée... 

Elle s'était tenue debout, immobile sous la tempéte 
qui grondait en elle, farouche, presque folie... Main-
tenant, aux accents de cette voix débile, un flot de 
larmes, aussi violent qu'uno pluie d'orage, vint de­
tendré ses norfs etdégonflerson cceur... 

Avec les pleurs, le calme se faisait en elle, — un 
calme douloureux, mais cent fois préférable á la stu-
peur du premier moment. Elle put de nouveau pen-
ser, voir clair dans le chaos de son esprit, et, se sen-
tant faiblirsous le poids de son épreuve, elle leva ses 
mains crispées et appelaDieu a son secours... 

II est des ames qui, guidées par une douce et an-
cienne habitude, ont toujours su jouir des joies ineffa-
bles de l'intimité avec Dieu. D'autres, tout en lui étant 
attachées par de fermes croyances et des observahces 
scrupuleuses, n'ont pas cherché, pour- ainsi diré, á le 
voir de plus prés, a s'approcher de lui, a devenir fami­
liares avec sa bonté. , . 

Clémentine était de ees ames. Profondément reli-
gieuse, elle n'avait pas su jusqu'a ce jour ce que c'est 
que la moelle de la pióte, ce que c'est de diré á Dieu : 
Vous étes mon meilleur ami, je puis tout en vous, et 
je m'appuie aveuglément sur votre amour... 

Dieu daigne faire les avances... Oh! ees avances di­
vines ! Qui pourra en décrire les douceurs ? Qui 
pourrapeindre l'éclat éblouissant de cette lumíére ré-
vélatrice í Qui pourra diré ce qu'est ce mouvement de 
l'áme, cette surprise ravie, ce tressaillement inoffable 
du cceur qui entrevoit soudain les consolations d'en 
haUt ? Souvent, c'est dans la douleur que se fait en-
tendre ce divin appel; c'est quand nous ne voyons 
plus que ténébres que luit ce rayón étinoelant, c'est 
quand tout croule autour de nous que se fait sentir ce 
tendré et solide appui. . . II en fut ainsi pour Clémen­
tine. Epuisée de souffrances, elle poussa vers le ciel 
un cri de douleur et de supplication, et elle sentit 
Dieu si prés d'elle que, saisie d'une émotionjusque-lá 
étrangére á sa nature, elle s'abandonna tout entióre a 

cette impression mystérieuse et se jeta á coros et ame 
perdus dans le refuge qu'elle voyait tout á coup... 

La routine vulgaire de la-vie se poursuit á travers 
nos émotions les plus hautes comme les plus doulou-
reuses... II était tard, et le domestique chargé de fer-
mer pour la nüit les portes du cháteau poussa une 
exclamation d'étonnement en voyant se dessiner 
dans l'ombre la silhouette immobile de sa maitresse. 

Clémentine aussi tressaillit et,ayant demandé l'heure 
d'une voix altérée, quitta la-veranda et rentra dans 
sa chambre. Elle préta l'oreille á la porte de son 
grand-pére : nul bruit ne se faisait entendre. 

Alors, elle s'agenouilla sur le tapis et attacha son 
regard sur un Christ d'ivoire suspendu a son chevet. 

Depuis son enfance, elle connaissait cette image, et 
cependant il lui semblait la voir pour la premiére 
fois. . . Comme il avait souffert, ce modele divin de 
toute douleur ! Quel cálicen'avait-il pas épuisé ? L'a-
bandon, la trahison, la haine, les insultes, le martyre 
de l'áme, du cceur et de la chair, il avait tout pris sur 
lui... Mais ce qui la frappait davantage, c'était l'igno-
minie á Iaquelle l'Homme-Dieu, le Maitre de tóutes 
choses avait voulu se soumettre... II était clouósur 
un gibet d'infamie, ceux'qui passaient secouaient la 
tete et raillaient son supplice. II était au rang des es­
claves, mourant de la plus vile des morts.. . Ah I 
comme la pauvre filie adorait aujourd'hui ce mystére 
d'ignominie, cet abime d'humiliation ! Elle y puisaitla 
forcé comme á une source féconde; aprés le Christ, 
elle pouVait bien soutenir le mépris, la honte, et mar-
cher dans la voie austére et humiliée que lui indi* 
quaient le devoir et l'honneur... 

Bientót, toujours á genoux, son front se releva, et 
son regard, quittant son expression égar'ée, roprit la 
fermeté qui lui était habituelle. 

Sa vie, a elle, était brisée. Maintenant, elle disait 
adieu atoutréved'avenlr. . . Elle songea a, Yves... L'ai-
mait-il ? Qu'importe ? C'était son devoir de garder, 
de porter á elle toute seule le secret du dépouillement 
qu'elle méditait, son devoir de conserver l'honneur de 
sa race... Pour elle, plus d'avenirhumain, plus de ten­
dresse, plus de réves de foyer et de famille... II nelui 
restait plus qu'une tache, une tache aride, austére : 
réparer les fautes de son aieul et le ramener vers 
Dieu... 

Elle se souvint, a ce moment de désolation, de la 
priére fervente qu'elle avaft faite pour lui, offrant sa 
vie pour le salut de l'áme aimée. . . Dieu demandait 
plus que sa v ie : lesacrificequ'elle étaitappelée á faire 
embrassait son repos, ses joies, sa fortune... son 
amour, peut-étre... Avait-elle aimé Yves ? 

Elle n'interrogea pas son cceur; il n'était pas dans 
sa nature de s'attendrir sur elle-méme. Que le lien 
qu'elle rompait fút une tranquillo affeotíon, une espe­
rance de bonheur, un but poursuivi, ou un sentiment 
plus jeune et plus intime, il fallait que le brísement 
se fit;.. Elle dótourna d'elle-méme ses propres pen-
sées, et, niarchant sans pitié sur son cceur, elle ne 
songea plus qu'au moyen dé purifier ees richesses mal 
acquises et de s'en dópouiller... 

Le lendemain, au point du jour , le petit ómnibus 
des Presnes emmenait madama de Cbaubelles á la 
gare.. . C'était encoré une rupture et une déceptioh... 
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Méme dans sa souffrance, Clémentine sentit quelque 
chose d'amer en voyant s'éloigner ainsi cette femme 
soche et légére qui lui avait fait du mal par désoeu-
vrement autant que par jalousie. 

Et une heure plus tard, comme le recteur disait son 
bréviaire dans l'église fraíche et deserte, il apergut 
Clémentine prés de son confessionnal. 

Ses beaux traits avaient retrouvé leur froideur et 
une tranquillité apparente. En passant devant elle, le' 
recteur n'aurait pu soupconner quelle ame désolée, 
mais généreuse, allait s'ouvrir a lui et lui demander 
un conseil épineux. 

XIX 

M a d a m e d e l a F r e s n a y e á s o n f i l s . 

París 8 juillet 18... 

« Mon cher enfant, je ne tiens plus d'inquiétude. 
Voici plus de deux mois que tu m'as quittée. Le but 
de ton voyage était tres sérieux, et méritait, certes, 
des réflexions. Mais ton caractere est decide; tu n'es 
pas de ceux qui hésitent sans motif. Chaqué fois qu'il 
s'est agi de mariage, tu as fait preuve de decisión, et 
vraiment ce n'est point á ton age qu'on ne sait pas lire 
dans son cceur. Depuis de longues semaines j 'attends 
que tu m'autorises á me rendre á l'invitation de notre 
párente, ou que tu me declares franchement que Clé­
mentine te déplait. Tes Iettres, que j'ai vingt fois re-
lúes, sont la, sous mesyeux.. . Ellesont été fréquen-
tes, mais ne m'ont absolument ríen fait connaitre de 
tes dispositions ni de tes sentimcnts. Au milieu des 
descriptions que tu ócris avec complaisance, des pein-
tures animées de ce petit pays perdu, de l'enthou-
siasme, enfin, que t'inspire le caractere de ton ami, je 
chercháis en vain quelque chose de concluant. Mais 
mon impatience "est á son comble, et aussi mon 
anxiété. Tu me parles si peu de Clémentine, tu paráis 
si indécis á son égard, que, n'y tenant plus, je viens 
te poser mon ultimátum... Mon cher Yves, il faut que 
je parte pour les Fresnes, dans le but de demander 
pour toi 1A main de Clémentine, ou bien il faut que tu 
reviennes, et que tu ne laisses pas plus longtemps 
croire a cette jeune filie que tu dois l'épouser. 

» Voici deux longs mois que tu la vois sans cesse, 
dans cette intimité de la campagne qui en revele da-
vantage en quelques jours que des années peut-étre a 
Paris. Tu as pu apprécier ses qualités de cceur et d'es-
prit, étudier ses goüts, et décider en toi-méme si tu 
peux étre heureux avec elle. Si elle ne te plait pas, 
rononce a ton projet, ce qui, je l'avoue, me laisserait 
des regrets immenses, car on rencontre rarement la 
reunión de tant d'avantages. 

r Mon cher enfant, me dis-tu bien tout? N'y.a-t-il 
pas de réticences dans ees Iettres qui ne me donnent 
vraiment pas la clet de ton cceur?... Je vais, moi, te 
donner l'exemple de la confiance, d'un abandon com-
plet... Depuis hier, je suis inquiete et agitée... J'ai 
rencontrí la femme du general liainolds, cette grande 
personne bruñe qui est la cousine de madame de 
Chaubelles. II paraitque celle-ci a traversé Paris cette 

semaine, se rendant aux eaux, et qu'elle a parlé fort 
mystérieusement de Clémentine, d'une discussion, 
d*une rupture qui a abrégé sonséjour aux Fresnes... 
Ton nom se trouve melé, je ne sais comment, á ees 
racontars, qui me sont parvenus tres peu clairs, d'ail-

* leurs... Depuis, mon esprit est á la torture... Qu'y a-
t-il?Que s'est-il passé? Serait-il possible que cette 
adroite et coquette petite veuve eút détourné tes sym-
pathies íi son profit? Je pourrais á peine admettre 
qu'une femme qui n'est ni jolie ni tres intelligente pút 
étre préférée a une jeune filie comme Clémentine, si je 
n'avais eu maint exemple de ees trames de salón, et 

i si je ne savais ce que peut la coquetterie, mise en re-
j gard de la simple loyauté d'une femme qui n'a pas vu 

le monde. Quoi! Yves, dois-je vraiment supposer un 
pareil malheur? Car c'en serait un, mon enfant. Ma­
dame de Chaubelles n'a pas de naissance; la noblesse 
de son mari est absolument contestable; elle pasee 
pour étourdie et mondaine, et enfin je tiens de source 
tres süre que la fortune dont elle jouit ne lui a été lais-
sée qu'en viager. Comment pourrais-tu songer a 
l'épouser dans de telles conditions? Il te faut une 
femme tout autre et, en outre, une situation de fortune 
qui compense ce que tu m'as sacrifié, et qui te mette 
l'esprit en ropos pour l'avenir... Je suis tout a fait 
malheureuse á la pensée que mon unique fils pourrait 
étre dupe d'une coquette et sacrifier aune figure pi-
quante le bonheur domestique, une position honorée 
et enviée, et la possibilité, en un mot, de parvenir á 
tou t . . 

» Dois-je partir ? Puis-je arriver aux Fresnes et 
serrer la main de Clémentine comme celle de ma fu-
ture filie? Ah! mon enfant, si" tu as des fils á ton tour, 
tu comprendras l'ardeur avec laquelle je poursuis ton 
bonheur et tente d'arranger ton avenir... 

» Paris n'est plus tenable. D'ordinaire, je n'y reste 
pas si tard... II doit faire bien bon sur ees gréves et 
dans eos bois .que tu me peins avec tant d'enthou-
siasme. A bientót, n'est-ce pas, mon cher Yves, non 
pas ici, mais lá-bas, aux Fresnes, dans ce vieux et 
magnifique domaine qui peut bientót devenir le tien... 
L'insistance qu'a mise Clémentine á m'appeler prés 
d'elle n'est-elle pas un garant de sa sympathie pour 
toi ? Elle no m'a pas écrit, cependant, depuis plu-
sieurs semaines... Est-elle froissée de tes hésitations 
inconcevables, ou l'as-tu offensée en t'occupant de son 
amie? 

» Ta mere qui t'embrasse et meurt d'impatience. 
a S. M. DE MAREILLES DE LA FRESNAYE. » 

Y v e s á sa m e r e . 

Portzbihan, 13 juillet 18... 

» Chére mere, si vous ne vous disiez inquiete, je 
rirais de bon cceur des bruits alarmante qui ont 
couru sur mon compte. Avouez que les cancans ne 
sont pas chose particuliére á la'province, et que dans 
chaqué oercle parisién on cultive aveo complaisance 
ees vilaines petites plantea malfaisantes! 

» Mais rassurez-vous. Je ne suis pas assez fat pour 
'supposer á madame de Chaubelles des intentions ma­
trimoniales á mon sujet. Cependant, si elle a pensé á 
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quelque chose de co genre, scs'tentatives m'ontlaissó 
absolument insensible. C'est une fernme aimablc et 
amusante, qu'il est agréable de rencontrer dans un 
salón, mais de qui l'on n'oscrait attcndrc le bonheur 
domestique tel que je le réve. II est tres vrai qu'elle a 

. quitté les Fresnes d'une maniere tout a fait subite. 
Mais je n'y suis pour ríen, et l'on me fait trop d'hon- . 
neur si l'on me croit l'objct d'une diseussion qu'il faut 
simplement attribuer, je pense, aux dissemblances de 
goüts et de sentiments qui existent entre elle et ma-
demoiselle de la Fresnaye. 

» Vous voilá dona tranquillo á cet ógard, ehére 
mere. Que ne puis-je repondré d'une maniere aussi 
satisfaisante aux questions que vous m'adressez sur 
macousine! líelas I je vais vous affliger... Mes hési-
tations sont á leur termo. J'ai sincérement essayé de 
l'aimer, et ees deux mois d"intimite n'ont servi qu'a 
me persuader de l'impossibilité d'épouser une femmc_ 
tres belle, tres bonne, douéc de toutes les qualités du 
monde, mais dont le caractére, si elevé que je le recon-
naisse, ne m'inspire nulle sympathie. 

» Cléméntine serait une amie süre et dévouée; si 
elle était ma sceur, je serais fier d'elle. Mais lorsqu'on 
se marie, il faut aulre chose; un certain accord de 
goúts est nécessaire, et cette belle filie qui chasse, 
monte á cheval, régit ses domaines d'une main ferme 
et no sait, avec cela, ni teñir une aiguille, ni compo-
ser un bouquet, ni, en un mot, se plaire aux soins 
gracieux qui oceupent d'ordinaire les femmes, n'est 
pasl'idéal quej'avais choisi. D'ailleurs, elle n'est pas 
jcune (je ne parle ni de son age ni de sa figure), .et 
ses idees sont si arrétées, si inflexibles, que quelque 
chose en moi se détoume d'elle... 

» Que voulez-vous 1 Plaignez-moi, mais ne me gron-
dez pas... Oui, plaignez-moi... Je n'étais pas insen­

sible a tout ce que m'eüt permls d'accomplir la forlunc 
de ma cousine... Je ne suis pas assez vil pour l'ópou-
ser sans amour.. Mais ne souffrirais-je pas améremerit, 
bien amérement, si je rencontrais un jour un ideal 
pauvre et obscur, si je me trouvais place en face d'un 
bonheur pcesque impossible, si le souci-de l'avenir 
venait se placer entre mon réve et moi ? 

» Cléméntine ne m'aime pas. Elle n'est pas roma-
nesque. Elle n'a témoigné ni surprise ni peine en 
voyant se ralentir mes visites... Elle m'eút peut-étre 
épousé volontiers, pour fixer son avenir et assurer á 
des la Fresnaye son immense fortune.-Mais mon dé-
part ne luí causera aucune blessuro. Ce pourra étre 
un désappointement, ce ne sera pas une déception... 

» Ne venez done pas, chére mere, c'est moi qui irai 
a vous. Laissez-moi encoré quelques jours. Vous savez 
combien je me piáis á étudier les pittoresques usages 
de ce pays... II y a ici, le26 de ce mois, une procession 
en l'honneur de sainte Anne, etj 'y voudrais assister... 
Aprés cela, j ' irai vous rejoindre la oú vous serez en 
villégiature...Songez-vous a Trouville, ou rejoindrez-
vous les de Brunoy & Ostende ? 

o A bientót, mere chérie... Ne me reprochez pas de 
manquer de confianco envers vous... Le papier est un 
trop fróid intermédiaire... Mais quand je serai prés de 
vous, je vous dirai tout ce qui a agité mon cceur, et je 
remettrai de nouvcau mon avenir entre vos chéres 
mains si tendres. 

» Votre fils qui vous aime, 
» Y. DE LA FRESNAYE. » 

< P. S. — N'aviez-vous pas parlé de vous rendre 
cette année en Pro vence? Gardez-vous-en, il y u eu 
sur la cote plusieurs cas de cholera. » 

M. MARYAN. 

(La suite au ¡irochain numero.) . 

J E U D E M O T S 

Connaissez-vous deux personnages 
Marquants dans l'Ancien Testament, 
Dont les noms sont les témoignages 
De leurs destins apparamment? 
L'un d'eux d i t : extreme richesse; 
L'autre fut riche, il est déchu... 
L'intelligent lecteur s'empresse 
De nommer JÉTHRO, puis JÉHU. 

C H A R A D E 

Quadrupéde au matin, sur le midi bípede, 
Et marchant sur trois pieds le soir, 
Quel est cet animal?.. . Sans avoir besoin d'aide 
D'CEdipe le bon sens a bientót su le voir. 
Faites-done comme lui, jeunesse insoucieuse, 
Le sens de ce probléme est facile a saisir: 
Exercant la pensée on la rend sérieuse, 
Et d'un léger effort resulte un vif plaisir. 

Explication de l'Énigme du 26 Mai : íSabbat, saba. 

R E N S E I G N E M E N T S & G O N S E I L S 

Réwant au Salón, — Fourquoi n'y prétendriez-vous pas 
aussi? Suivez les cours de peinture de madame Bullot-E¡-
cher, 51, rué do Seine : Peinture a l'huile, fleurs en aqua-
relle, sur falence, porcolaine, imitation de tapisserie, etc. 
— C'est le eours le plus complot que vous puissiez ohoisir. 
II a Heu les lundis, mcrcredis et vendredis. II y a, on ou-

tre, les meroredis et vendredis, a la méme adresse, le 
cours de madeuioiselle de Chousserie, élévo de Barrías et 
de Saiwageot; on y enseigno le dessin d'aprés la Bosse, le 
paysage, etc. Vous pouvez me remercier: c'est un vérilable 
cadeau que je vous fais. 
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Mantelet en gaze velours avec pans 
en tulle (patrón découpé). 

Modele de mesdemoiselles Vidal. 

8040 

Pélerine a manches, 
de madarae Bréant-Caslel, 6, rué Gluolc. 

(Patrón découpé.) 

Explication du patrón découpé de 
la mantille. 

I, Mantille. — 2, Pan plissé — Ce 
modele emploie, pour la mantille, un 
métre quaranle centimétres d'étoffe, 
en soixante centimétres de largeur. 
La mantille est en gaze brocheo . de 
fleurs en velours; elle se fait d'un 
seul morceau et, á défaut de largeur 
de l'étofie, le milieu du dos (couturo) 
sera droit fil. Faire les deux pinces 
de l'épaulc et dbubler la mantille d'un 
léger Florcnce; deux plis sont faits 
devant á la taille; ils font tendré la 
mantille. Les pans en tulle se fron-
cent a l'encolure et se montent á 
cello de la mantille, a chaqué de-

I 20 

Visite en gaze velours garnie de dentelle. 
Modele de mesdemoiselles Vidal, 

rué de Iiichelieu, 104. 

van t ; ils s'arré-
tent a la taille par 
des plis, en laissant 
un peu de longueur 
pour faire boufíer. le 
tulle en genre che-
misette. A partir de 
la taille les pans 
sont plissés; on les 
cntoure d'une den­
telle assortie au 
tulle,et lebas recoit 
do bolles appliques 
en chenille et jais. 
Au contour do la 
mantille deux rangs 
de dentelle, et sur 
lo secónd cíes pen-
drilles de chenille 
etjais. A l'encolure 
une ruche de den­
telle. Mettre un ru-
ban derriére, a la 
taille et le nouer de-
vant. A ce ruban, 
a la place qui cor-
respond a la cou-
ture du dessous du 
bras, coudre des al­
tadles en ruban de 
satín que l'on noue 
sur les pans. 
Explication du pa­

trón découpé de 
la pélerine a man­
ches. 
1, Dos. — 2,'De-

van t. — 3, Manche. 

ci batí* 
en tulle. 

\C\MW, d> I1UX4U\)C4 . 

— 4, Col montant 
rabattu : milieu du 
dos et devant, droit 
fil, — Reunir le dos 
au devant a la cou-
ture de - 1 épaule; 
faire la petite pince 
de poitrine. Monter 
la manche en sui-
vant bien exacte-
ment les coches de 
raecord. Fronccr 
l'épaule. En la mon­
tant a la pélerine, 
metti'e plus de fron* 
ees vers le dos; la 
partie froncée est 
comprise entre deux 
coches qui corres-
pondent, l'ampleur 
froncée, a celles de 
la pélerine. Le col 
est tres montant, 
rabattu, et taille en 
plein biais; le mon­
ter a l'encolure aux 
coches de raecord. 
Pour maintenir le 
gigot, on doublera 
le haut de 1 a manche 
d'un gros tulle raí* 
de, Au contour po-
ser a plat un biais 
de velours. On fe-
rait alórs le col as-
sorti. II faut quatre-
vingts centimétres 
d'étoffe en soixante 
centimét. do largo. 

Détail tracé des patrons découpés. 

A ce numero sont jointsla gravure coloriée 4419, et deux patrons découpés : Mantille en gáze et dentelle. 
Pélerine á manches, gravures page 204. 

1883 — 2827 Paris. 'Typogi'aphie MORRIS Pére et Fils, me Amelot, 64. 
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